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Letextile,stardescommunautésd’Emmaüs

AnneRodier

Envoyée spéciale à Bruay-la-Buissière
(Pas-de-Calais)

S
ur un ancien site des houillè-
res, acheté en 1984pour éta-
blir la communauté d’Em-
maüs de Bruay-la-Buissière

(Pas-de-Calais), trois grandes bâtisses
se dressent. Vingt hectares de campa-
gnedélimitentlabiennommée«zone
d’activitéduPossible».C’estlàqu’ilya
près de trenteans, Pierre Duponchel,
aidéduPèreLéon,unefiguredelacom-
munauté d’Emmaüs, a créé Le Relais,
association d’insertion par l’activité
économique, spécialisée dans le recy-
clage textile, numéro un (55%) de la
collecteenFrance.

Le Relais, rattaché à Emmaüs, est
maintenantune grandeentrepriseau
développementspectaculaire.Elledis-
pose de vingt-huit sites en France, de
troisenAfrique,souslestatutdesocié-
tés coopératives et participatives, et
emploie près 2200 salariés. La crise
aidant,sonchiffred’affairesaplusque
doublé depuis 2007! Il est désormais
de 95millions d’euros pour 2012, en
croissance annuellemoyenne de 12%
depuis trente ans. Et l’ambition est de
doublerl’activitéd’icià2015,encréant
quinze nouveaux sites en France.
M. Duponchel l’a réaffirmé le
1er février, lorsd’unevisiteduministre
délégué à l’économie sociale, Benoît
Hamon, dans un Relais des Yvelines.
Un objectif qui paraît réaliste au vu
des résultats récents.

ABruay-la-Buissière,oùacommen-
cé l’aventure, des alignements de
conteneursblancsestampillésdulogo
bleuLeRelaismènentau centrede tri,
qui abrite une centaine de personnes
sur 430 salariés sur le site. A l’entrée,
les «crackers» ouvrent les sacs collec-
tésetévacuenttoutcequin’estpastex-
tile.Une«trieuse-boutique»repèrece
qui part directement à la vente dans
les friperies du réseau. C’est « la crè-
me», qui représente 6%des collectes,
mais 25%duchiffred’affaires!

Valère, 44 ans, a fait tous les postes
du tri depuis douze ans. Face à un
grand bac métallique, elle extrait la
«brûle»,c’estcommeçaqu’onappelle
lesdéchets(10%dutri).Deboutderriè-
re les tapis verts, des femmes trient
par catégories les vêtements qui défi-
lent en paquets, éclairées par des
néons.Christelle, 43 ans, est coupeuse
depuis vingt et un ans. Amains nues
pour bien reconnaître lamatière, elle
met de côté le synthétique, qui ne se
recycle pas en chiffons, et coupe tout
ce qui sur le cotonpourrait gêner l’es-
suyage,commelesboutonsparexem-
ple.Au fondduhangar-atelier, les bal-
les de tissus multicolores destinées à
l’export (49%)donnentunaspectpat-
chworkà cette production. Le tri est
l’activité des Relais qui génère le plus
d’emploisaujourd’hui.

CettesuccessstoryduPas-de-Calais
dans la filière textile résultepourpar-
tie de l’évolution du modèle de pro-
duction. Les vieilles chemises qui se
transformentenchiffonspourl’indus-

trie mécanique ou automobile, c’est
l’image d’Epinal de la valorisation du
textile. C’est toujours une réalité en
2013: 10% de la collecte finit en chif-
fons.Maiscette industries’estdiversi-
fiée depuis. Les vieux jeans sont
aujourd’hui transformés en isolants
thermiques pour les logements, en
futons ou en isolants acoustiques
pourlessallesdespectacle.C’est le tra-
vailde la filialeMétisseàBilly-Berclau
(Pas-de-Calais) qui valorise 25% de la
récupérationactuelle.

A l’origine, Le Relais ne faisait que
de la collecte. Les conteneurs ont pro-
gressivementremplacéleporte-à-por-
te. Quelque 15800 d’entre eux sont
désormais répartis sur tout le territoi-
re (leur liste complète sur le site
http ://lerelais.org/oudonner.php).
Un tiers des magasins Carrefour en
sont équipés. «La pose de dixconte-
neurs permet la création d’un emploi
direct», indique la société.

Le porte-à-porte n’a toutefois pas
complètementdisparu,mêmes’ilcoû-

te 2,5 fois plus cher que la collecte par
conteneurs, car «il permet de garder
certainssalariésquinesaventfaireque
ça. Et du point de vue des habitants,
c’est un peu comme le passage du fac-
teur», explique un salarié du site de
Bruay.

La diversificationdes activités s’est
imposéeà la findes années 1980, lors-
qu’en à peine six mois, le prix de la
marchandise s’est effondré. «On a
alors décidé de développer les métiers
devalorisationdutextilepoursolvabili-
ser les emplois créés. En 1990, il y avait
prèsde 200salariés sur le site», se sou-
vient le fondateur,M.Duponchel.

Réutilisation et recyclage ont ainsi
réorientéprogressivement la destina-
tion du tri vers les 70 boutiquesDing
Fring,vers le réseauouvers lamiseen
vente sur Internet et à l’export. La
laineetl’acryliquerejoignentlecircuit
des filatures, souvent à l’export. La
lainepartainsienInde.Levrac,délesté
des vêtements chauds, est exporté
vers le BurkinaFaso, le Sénégal et

Madagascar. L’argent gagné sur place
est réinvesti dans des projets aussi
divers que la production de miel au
BurkinaFaso, laculturemaraîchèreau
Sénégal ou le secteur automobile à
Madagascar.

Cesdernièresannées,LeRelaisaéga-
lement bénéficié de deux leviers de
croissanceimportants,qui luiontper-
mis de doubler son activité en
cinqans. D’unepart, l’envoléeduprix
de la tonnedetextile triée,quiestpas-
sée de 80 à 400 euros de 2007 à 2013.
Mais la variation est forte en fonction
de la demande et du change. «Quand
ledollarmonte, lesEuropéensvendent,
etquandl’euroestcher,cesontlesAmé-
ricains qui vendent, dans des volumes
beaucoup plus importants», souligne
M.Duponchel.

D’autre part, l’écocontribution tex-
tile, mise en place pour détourner les
textilesdesorduresménagèresvers le
recyclage, a boosté la filière. Comme
tous les opérateurs de tri convention-
nés EcoTLC (textile, linge de maison,
chaussure) en France et en Europe, Le
Relaisperçoitdepuis2008uneécocon-
tribution de 69 euros par tonne triée
(10%ducoûtde la collecte).

Lamargedeprogressionsurlemar-
chédelacollecterestegrandepuisque
les Français ne produisent que 2kgde
textilecollectésparanetparhabitant,
contre 4 à 5kg enmoyenneenEurope
et9kgenAllemagne.LeRelaisprévoit
une croissance annuelle de 12% jus-
qu’en 2015. Mais l’appétit de concur-
rents,commeSita, filialedeSuezEnvi-
ronnement,VeoliaenFrance,ouenco-
re Soex en Allemagne, qui répondent
aux appels d’offres des collectivités
territoriales sans avoir forcément les
mêmes priorités que les acteurs de
l’économiesolidaireentermesdecréa-
tiond’emplois, risquede contrarierce
programmeambitieux.

Le Relais a été créé en 1984 sur un
constat d’échec d’Emmaüs, qui n’arri-
vait pas à ramener vers l’emploi ceux
qu’elle avait accueillis. L’objectif
emploi a toujours été le fil rouge du

Relais. C’estpour cette raisonque tou-
tes lessociétés«LeRelais»adoptent le
statutcoopératif.

En France, comme dans les autres
pays européens, les entreprises à but
socio-économiques tentent d’équili-
brer trois types de ressources : celles
dumarché, celles de la redistribution
publique et celles de la réciprocité,
comme lamise à dispositionde biens

oude locauxpar exemple. «Lors de la
créationduRelaisàBruay-la-Buissière,
lespremièrescollectessurArrasontain-
si été faites grâce aux camions prêtés
par Terre, une organisation belge de
valorisation du textile», se souvient
M.Duponchel.«L’hybridationnesigni-
fiepas lerecoursàcestroistypesderes-
sources, mais évoque un équilibre
entre ces ressources, négocié avec les
partenaires dans le respect de la logi-
que des projets», explique le sociolo-
gueLaurentGardin (Entreprise sociale
et insertion,DescléedeBrouwer,2012).

Pour M.Duponchel, le succès des
Relais est indissociable d’unmode de
gouvernancepropreauxentreprisesà
but social. Le plafonnement des salai-
res est ainsi maintenu depuis trente
ans dans une échelle de 1 à 3 entre la
rémunération de l’ouvrier et celle du
PDG, 60% des emplois sont en
contratsàdurée indéterminéeet40%
en contrat d’insertion, enfin, et sur-
tout, les investissements des Relais
sontdécidéspourrépondreaudouble
objectif emploi et rentabilité.p

LeRelaisneconnaîtpaslacrise
Nédelavolontédedonnerdutravailàdespersonnesengrandedifficulté,

lenuméroundelacollectedutextileenFranceacrééunemploiparsemainedepuis1984

Les coopératives ont
doublé leur activité
en cinq ans grâce
à l’envolée duprix

de lamatièrepremière
et àune écocontribution

LeRelais à
Bruay-la-Buissière
(Pas-de-Calais),
le 13février.

Lesvêtements
enparfait état
sont retirés
dessacspour

partir enboutique.
Lesautres sontposés
suruntapis roulant

(ci-contre).
Ils sont triés
par type

devêtements
(enbas àgauche),
puis regroupés
dansdesbacs.

AIMÉE THIRION POUR «LE MONDE»

C ollecte, tri, rénovation, revente:
lemarché de la récupérationn’a
cesséde croître avec la crise. Le

phénomèneest important dans les
trois branchesd’Emmaüs: celle des
communautésqui rénovent ce qui sort
des greniers, celle de l’action sociale et
du logement, et enfin, celle de l’inser-
tion, à laquelle est rattaché LeRelais,
qui recycle vêtements, linge demaison
et chaussures. En cinq ans, les ressour-
ces d’EmmaüsFranceont ainsi aug-
mentéde 40%et la demandedesusa-
gers a changé. «Le textile est devenu le
premierposte de recette des commu-
nautés. La friperie a pris la place des
meubles», remarque le présidentd’Em-
maüs France, ChristopheDeltombe.

«La crise a euundouble effet d’aug-

mentationde la collecte et de baisse en
qualité des produits», explique-t-il. La
collected’objets donnéspar les particu-
liers est en effet passéede 170000 ton-
nes en 2007 à 265700en2011, soit une
haussede 56%en cinq ans!

Plusdevisibilitédepuis la crise
«Depuis ledébutde la crise, lamulti-

plicationdespartenariatsavec les asso-
ciationsadonnédavantagedevisibilité
àEmmaüs.Cequia fidélisé les popula-
tions locales», noteM.Deltombe.Pour
preuve, lapartdesdonsapportésaux
communautéspar lesparticulierseux-
mêmesétait, fin2011, enhaussede24%
surunan, tandisque les enlèvementsà
domicile reculaient légèrement.

Audiredes communautés, lenombre

depersonnesquivisitent les sites
Emmaüsa fortementaugmentécesder-
nièresannées.«Onvoitdes jeunes cou-
plesvenir s’équiperpour leur futurbébé
etdespopulationsquine sontpas coutu-
mièresde l’achatd’occasion», assure
M.Deltombe. Il est toutefoisdifficilede
se faireune idéeexactede la fréquenta-
tion,puisqueaucun ticketd’entréene
permetde lamesurer. Sauf lorsdes
Salonsd’Emmaüs,pour lesquels les chif-
fres indiquentplutôtune fréquentation
stableetdes recettesenhausse. L’édi-
tion2012aainsi accueilli 27000visi-
teurs, contre 26000en 2007.

L’emploiaplus sûrementprofitéde
cette«croissancedecrise», avecprèsde
500salariésdeplusencinqans.p

A.Rr


